
UNE SEMAINE DE 
COMBATS :

du 6 au 13 FÄvrier 1962
La journÄe du 6 fÄvrier 1962, a, semble-t-il, 

enclenchÄ un processus que ses promoteurs 
n'osaient concevoir, et qui de fait Ätait totalement 
imprÄvisible. Cette journÄe contre l'O.A.S. Ätait en 
soi trÅs importante. C'Ätait la preuve que 
l'UniversitÄ FranÇaise prenait ses responsabilitÄs 
contre le fascisme, ce que n'avait pas fait 
l'UniversitÄ Allemande devant la montÄe de Hitler. 
Or, si l'UniversitÄ ne peut se substituer É la Nation 
ou au prolÄtariat, il faut tout de mÑme prendre 
conscience de ce qu'elle reprÄsente cinq millions 
de travailleurs, ce qui est loin d'Ñtre nÄgligeable.

DES SOLIDARITES CLAIREMENT 
DEFINIES

Sur l'importance de cette journÄe, l'O.A.S. ne s'est 
pas trompÄe. Sa riposte vint dÅs le lendemain : ce 
furent les plastiquages du mercredi 7, dont celui de 
Georges Vedel. La rÄplique fut immÄdiate : les 
syndicats ouvriers, Ätudiants et enseignants ont 
lancÄ la manifestation du 8 fÄvrier. On sait la 
sanglante rÄpression policiÅre qui marqua cette 
journÄe.

Jamais les alliances nÄcessaires, les solidaritÄs 
et les ennemis ne furent plus clairement dÄfinis. 
L'UniversitÄ s'est retrouvÄe dans la rue, avec la 
classe ouvriÅre, contre le fascisme et la police. 
C'est ce qui s'est marquÄ sur un autre plan que sur 
le plan syndical, aux Assises Anti-fascistes 
auxquelles appelaient le 11 fÄvrier la Ligue pour le 
Rassemblement Anti-fasciste, le F.U.A. et divers 
autres organismes. Un mouvement de coordination 
des divers comitÄs anti-fascistes intellectuels, 
universitaires ou autres, dÄcidÄs É travailler avec la 
classe ouvriÅre, existe maintenant. Ce qui est 
important, c'est d'abord l'union qui a ÄtÄ rÄalisÄe, 
tant au niveau syndical, le jeudi 8 ou le mardi 13, 
que sur le plan des Assises oÖ intellectuels 
communistes, P.S.U., trotskystes ou inorganisÄs se 

sont rencontrÄs pour militer dans le mÑme 
mouvement.

Cela signifie d'abord que les intellectuels et 
l'UniversitÄ ont, dans leur immense majoritÄ, pris 
conscience d'eux-mÑmes, de leur force et de la 
nÄcessitÄ de s'opposer É la rÄaction. Mais il faut voir 
que cette prise de conscience s'accompagne d'un 
juste refus. Il ne s'agit pas pour ces militants de 
s'enfermer dans un ghetto des intellectuels, 
considÄrÄs comme Ü la nouvelle classe porteuse de 
l'avenir de l'humanitÄ á. Les actions communes l'ont 
prouvÄ, les intellectuels combattent avec les autres, 
sur le terrain qui leur est dÄvolu de par leur position, 
et aussi dans la rue lorsque cela est nÄcessaire.

Ce sont ces actions, ces prises de conscience qui 
ont eu lieu d'abord de faÇon isolÄe, puis de plus en 
plus massivement, qui ont permis l'extraordinaire 
foule du 13 fÄvrier. Le peuple est vraiment descendu 
dans la rue, ce jour lÉ, lui-mÑme. Ce n'Ätait plus une 
dÄlÄgation. On a essayÄ de dÄformer le sens de cette 
Änorme manifestation. D'abord en faussant les 
chiffres. Ensuite en prÄtendant que les gens ne 
savaient pas pourquoi ils Ätaient venus. C'est oublier 
que le peuple franÇais, s'il est capable parfois 
d'engourdissement, n'aime pas qu'on assassine les 
travailleurs. Il semble qu'il ait eu - É tort d'ailleurs -
une monstrueuse patience depuis 7 ans. Mais l'autre 
jour, il a dit non, et avec quelle force !

BEAUCOUP DE CHOSES CHANGERONT...

Ce qui Ätait frappant, dans les discours des 
syndicats comme dans les conversations ÄchangÄes 
Ça et lÉ dans la foule, c'est le caractÅre de classe de 
cette manifestation. Les forces dÄmocratiques se 
groupaient, se voulaient groupÄes autour de la classe 
ouvriÅre enfin unie. Et celle-ci - un responsable 
C.F.T.C. l'a dit en son nom - se voulait solidaire des 
morts algÄriens du 17 octobre 1961.



Les choses Ätaient trÅs clairement situÄes : dans 
la tradition de combat de la classe ouvriÅre 
franÇaise. C'est un formidable avertissement qui a 
ÄtÄ donnÄ au Ü pouvoir á et aux factieux. A tous les 
niveaux, malgrÄ de difficultÄs Änormes qu'il serait 
vain de cacher, l'unitÄ progresse. Cela s'est traduit 
par une dÄmonstration telle que la France n'en avait 
connue depuis des dizaines d'annÄes.

Il est probable que beaucoup de choses 
changeront É cause de cela. Il est possible qu'une 
vÄritable alternative É gauche devienne une rÄalitÄ, 

car, enfin, le pays a parlÄ. Il faut faire en sorte qu'elle 
se dessine clairement, et Ätudier les moyens 
d'atteindre un point de non retour : il faut que le 
rÄgime gaulliste et le danger fasciste de l'O.A.S. 
restent les derniers Ächantillons du long pouvoir de la 
bourgeoisie en France. Il faut qu'une dÄmocratie 
vÄritable, rÄgime de transition vers le socialisme, sans 
retour possible en arriÅre, soit instaurÄe.

F. H.
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